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Menues notes sur le passe medical
du Pays de Vaud

par E. OLIVIER.

9. Jacob Girard des Bergeries
(1615-1681); le medecin

(Fin)

Le Gouvernement de la Sante,

publie en 1673 & Geneve par l'editeur Widerhold 205, ne

semble pas avoir fait brillante carriere20e. II eüt merite
mieux. Ce petit traite d'hygiene s'adressait ä tout le

monde ; ce n'est vraiment pas ä l'auteur qu'on peut im-
puter le mediocre echo qu'il a rencontre. Les qualites
que nous lui reconnaissons se retrouvent ici, exposition
claire et simple de notions raisonnables, elimination du

rare et du complique, eloge de la moderation, de la
« mediocrite», comme Ton disait. II pourrait, dit-il,
donner pour presque tous ses conseils des « guarants »

pris parmii les auteurs celebnes, « et sur tout Hippocrate
et Galien » ; il s'en abstient, « croyant que ceste citation
perpetuelle d'Autheurs, hors des Escholes et de la

dispute, n'est autre chose qu'une affectation pedantesque,

pour acquerir l'estime d'avoir beaucoup leu»... — «La
methode que j'ay suivi... est tres facile, les expressions
na'ifves et tres aisees ä entendre : aussi ne m'y suis-je

propose que cela, et non pas les ornements du langage.
II m'a semble que ny la briefvete que j'ay partout obser-
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vee, ny la Nature du subject que je traitte, ne souffroit
pas, ou du moms ne requeroit pas des fleurs, la ou Ton

ne doit chercher que des fruicts »...

II commence par exposer en quelques lignes que notre

corps est comparable ä un Etat, avee « des rrJagistrats et
des sujets, diverses charges et fonctions, et toutes sortes

d'ouvriers qui travaillent, et pour leür propre subsistance

et pour le bien de tout le corps en commun.
» On y remarque sur tout trois facultes Princesses, qui

tiennent les autres sous elles et gouvernent toute cette
multitude : la naturelle, la vitale, l'animale ; chacune

d'elles a son palais, ses officiers et ses fonctions diffe-
rentes. »

La naturelle a son siege dans le foye ; eile transforme
le chyle en sang, qu'elle envoie dans les veines arrouser
chaque partie du corps (par quoi Ton voit que notre
docteur, malgre Harvey, est reste pour une part assez

dans le vague au sujet de la circulation, par affection

pour le divin Galien).
La vitale a son palais dans le cceur, d'oii elle envoie

par les arteres l'esprit vital avec le sang le plus epure.
L'animale reside dans le cerveau, ce donjon du bäti-

ment, d'oü elle fait passer dans les parties par les nerfs
l'esprit animal, soit le sentiment et le mouvement.

Apres ce depart image, Des Bergeries reprend l'allure
ordinaire de l'hygieniste et renseigne, de fagon en general
judicieuse et pratique, ses lecteurs de toute condition
possible, sur ce qu'ils feront bien de faire pour se tenir
en bonne sante. Que ses idees medicales, vers 1670,
different des nötres vers 1930, est naturel. Ce que nous

approuvons moins dans un ouvrage de ce genre, est qu'il
s'y rencontre encore un assez grand nombre de formules
pharmaceutiques; le therapeute transparait trop a travers
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l'hygieniste. On regrettera aussi que, s'attachant, comme
l'annonce son titre, aux habitudes de « ces quartiers de

l'Europe », il donne en somme peu de details sur nos

coutumes regionales et s'exprime presque toujours en

termes generaux. Comme nous ne pouvons nous attarder
ä une analyse plus detaillee de ses prescriptions parti-
lieres, nous nous bornerons ä noter quelques traits qui
font ressortir le contraste entre l'epoque de l'auteur et
la notre, ou telles idees qui lui sont personnelles.

II ne connait ni le chocolat ni la pomme de terre. Le
the et le cafe ne sont pas encore des boissons populaires.
Le « Caffe, qu'on apporte depuis pen d'Arabie » est pre-
conise par plusieurs comme preservatif de la goutte.
« II est- vray qu'il fortifie l'estomach, rafraischit, donne

un ipeu plus d'appetit et retarde quelque temps la fermentation

des humeurs » qui precede souvent l'acces de

goutte ; pourtant «on ne s'appercoit pas que cela y serve
beaucoup » 207. Le the, « une herbe qu'on apporte depuis

peu des Indes », est apprecie plus favorablement. C'est que
notre savant lui reconnait le merite de « purifier le cer-
veau a tel point qu'on peut veiller et tenir long temps
son esprit attache, sans se fatiguer et sans estre presse
de sommeil ». Aussi les « gens d'estude » pourront-ils en

user « s'il se presente quelque occasion pressante, oü il
soit besoin d'attacher fort son esprit et veiller bien avant
dans la nuict». On en mettra cuire une drachme dans

une ecuellee d'eau, l'espace d'un quart d'heure. D'ailleurs,
Jacob des Bergeries estime bien preferable de « se lever
de bon matin. Car alors on a l'esprit plus net et plus
libre qu'en aucune autre partie du jour ; ä raison de

quoi l'on dit en commun proverbe que l'Aurore est l'amie
des Muses. Celui qui ne se pourra resoudre de s'en pre-
valoir ne doit jamais faire estat d'avancer beaucoup en
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ses estudes » 208. Nous parlions de goutteux tout a l'heure;
notons encore ä leur adresse ce procede de fomentation
generale : s'enfouir plusieurs jours de suite dans un tas

de marc de raisin en fermentation 209.

Si nos menus se sont fort diversifies depuis, ils ont
d'autre part perdu certains elements ; ainsi la viande
d'ours a disparu des tables de notre pays. Ne le regret-
tons pas trop ; il etait « d'un sue crasse et de tres difficile
digestion » ; seulement s'il est « jeune, tendre, bien cuit
et assaisonne, on en peut passer son envie dans le

rencontre » 21°. Toute sorte d'animaux exotiques figuraient
d'ailleurs dejä alors dans les regimes. Les tortues, par
exemple, donnent « un sue delicat et fort salubre », re-
commandable aux personnes « extenuees, aux phtisiques
et hectiques » 211.

Nous apprenons encore, ä l'occasion de Tun des

elements ranges dans ce qu'on appelait alors les choses non
naturelles2J2, l'air, comment nos ancetres s'y prenaient

pour aerer un appartement : « Quoy qu'on ne puisse pas

changer la constitution de l'air, on peut cependant la

corriger dans sa chambre, on se peut garantir de sa cha-

leur en ouvrant les fenestres le soir et le matin, se tenant

aux chambres basses de la maison, epanchant des herbes

vertes et rafraichissantes ; mettant des branches d'arbres

aux fenestres, et jettant de l'eau meslee avec un peu de

vinaigre sur le plancher. On peut se garentir du froid
en allumant du feu dans sa chambre, ou se tenant dans

un poisle chaud aux lieux ou on les echauffe, sans pour-
tant s'y trop attendrir, et en observant la mediocrite
necessaire. On peut aussi corriger l'air crasse, nubileux
ou impur, en bruslant des bois et herbes odorantes ;

comme de Genevre, Rosmarin, Lavende, Savinier, et par
divers parfums qu'on peut faire pour cela »...
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En somme, Jacob des Bergeries aurait pu faire sienne

la conclusion que Gui Patin donnait au petit Traicte de

la Conservation de Sante qu'il avait fourni ä Guibert

pour completer son Medecin charitable :

« Vivons done, amy Lecteur, medice et modice, e'est

ä dire, selon les regies de Medecine, et avec moderation.»

L'Apothicaire charitable.

L'Apothicaire charitable 213
ne nous retiendra pas long-

temps. L'ouvrage est, comme le precedent, tres bien fait;
le plan est simple, le choix des matieres judicieux, l'ex-

pose clair. On sent partout le praticien experiments, qui
domine son sujet d'assez haut pour juger de ce qu'il est

bon de dire et de ce qui ne pourrait que derouter le

lecteur au lieu de l'eclairer. Qui comparera le livre de des

Bergeries avec celui que son neveu Jacob Constant pu-
bliera en 1683 sous le meme titre, ne pourra manquer
de conclure ä l'inferiorite du second, gate par la surabon-
dance de details et l'absence de sens critique.

Neanmoins, il est difficile de ne pas tenir Apothicaire

charitable pour un livre manque. L'apologie par
laquelle l'auteur debute ne parait pas convaincante. II
estime certain qu'« il y a de la charite et de la necessite...
de donner quelque connaissance au public de plusieurs
remedes innocents... puisque ceux qui demeurent ä la

campagne n'ont pas tousjours le moyen d'appeller les

Medecins ». C'est pourquoi, apres « plusieurs Medecins
desinteresses... qui ont eu assez de charite pour ne re-
garder en ceci que le bien et l'avantage des malades »,

il croit ä son tour devoir passer outre ä la « maxime
receue entre les Medecins, de ne reveler pas an. vulgaire
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les secrets de l'Art ». II est convaincu qu'ä la condition
de se fixer une limite, les remedes ainsi mis a la disposition

du « commom » ne risqueront pas de « faire autant
de mal qu'une epee bien trenchante entre les mains d'un
insense ».

II s'autorise d'ailleurs d'au moins un exemple et se

croit assure de faire mieux : « Celuy qui le premier a

rompu ceste glace a este si bien receu du public qu'il
s'est fait plus de vingt et deux editions de son livre,

quoy qu'ä dire le vray, il soit defectueux en plusieurs
choses tres necessaires, et qu'il y en ait plusieurs super-
flues. » C'est sans doute au Medecin charitable de Phi-
libert Guybert qu'il fait allusion. Guybert, docteur regent
en la faculte de Paris, mort en 1633, chaud partisan d'une

simplification de la therapeutique, vif adversaire des

apothicaires ferus de drogues campliquees, avait inaugure
en France, par son Medecin charitable, la campagne ou

apres lui Gui Patin va ferrailler d'estoc et de taille.
Notre medecin se flattait de faire mieux ; il y a reussi.
Pourtant il en est reste ä un nombre minime d'editions
au lieu que Guybert a, dit-on, atteint la centaine.

Affaire de mode, pour une part. Puis, un livre sortant
d'un petit pays, et quelle que füt l'activite de l'editeur
genevois, avait moins de chances de diffusion que s'il
avait ete lance ä Paris ou ä Lyon. Mais surtout, il ne

sert de rien qu'un livre soit bien fait s'il ne repond ä

aucun besoin. La justification que Jacob des Bergeries
donne de son dessein a pu le convaincre lui-meme ; elle

n'a pu lui creer un public. Son livre est inutile aux
apothicaires parce qu'incomplet. II est trop savant, malgre
sa simplicite, pour le « commun », qui se contentera
plutöt de ses propres recettes traditionnelles lorsqu'il ne

pourra rgcourir aux lumieres du Chirurgien herboriste.
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Guybert se flattait d'apprendre ä ses lecteurs « en moins
de deux heures... ä faire tous lesdits remedes... ; ou si

vous n'en voulez prendre la peine, les pourrez faire faire

par vostre serviteur ou servante »... Pareil effort se

revela, un demi-siecle plus tard, trop grand pour les

lecteurs que Jacob Girard esperait gagner. Y verra-t-on
plutöt une faute du public, ou une meprise de l'auteur

Parfaite connaissance du sujet sans etalage d'erudi-
tion ; ordonnance methodique ; exposition claire ; choix
de conseils judicieux et moderes ; equilibre et nuance,
plutöt que force ; acceptation de l'horizon traditionnel
plutöt que volonte de s'en creer un, personnel ; tels

seraient les caracteres de l'oeuvre medicale de Jacob
Girard des Bergeries. Iis devaient 1'incliner ä ecrire pour
le public plutöt qu'ä l'adresse du corps medical. II est mü

par le desir de rendre service au « commun », plus que

par le souci de se faire valoir aupres des experts. II se

sera felicite que l'evenement n'ait pas permis de mettre
ä l'epreuve les conseils que donnait le Traite de la peste;
tandis que pour ses deux livres de 1673 il a dü regretter
la tiedeur relative de l'accueil qui leur fut fait.

Tiedeur qui s'explique, nous l'avons vu, ä l'egard de

l'Apothicaire charitable. Des Bergeries s'etait fait des

illusions sur l'utilite possible de cet ouvrage. Le Moyse
devoile a ete l'objet d'une remarque identique de la part
de H. Vuilleumier. Erreurs genereuses d'un homrne chez

qui la charite l'emporte sur la prudence et le calcul. Ayant
eprouve pour sa personne le benefice qu'il tirait de son
savoir, il ne peut s'empecher d'en faire part au cercle
le plus etendu possible.
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humaniste mais point nn sec erudit ; un sage mais point
un pa'ien ; un chretien charitable. Figure attrayante, dont

on devait volontiers solliciter les avis. Suivons un instant
le docteur jusque chez lui.

Les clients y affluent-ils J'avoue ne trop savoir que

repondre ä la question posee de cette faqon. Je serais

etonne d'apprendre qu'ä cette epoque nos medecins

avaient leurs heures de consultations fixes ; ils se ren-
daient plutöt chez le client. II nous plait pourtant de nous
faire quelque idee de sa maison. L'une des dernieres du

faubourg du Chene, rangee sud, eile est modeste, ni large
ni haute, un seul etage avec trois ou quatre fenetres ;

peut-etre une galerie donnant sur le jardin, sous l'avant-
toit Le jardin est ä proportion, quelques carreaux, un
seul arbre ; il aboutit au mur d'enceinte de la ville, dont

quatre creneaux suffisent ä le borner. Au pied du mur
commencent les vignes qui devalent vers le lac. Paix
d'une retraite studieuse oü il faisait bon allumer de

grand matin sa petite lampe de travail ; entre ville et

campagne, devant le plus beau des horizons. De l'autre
cöte de la rue, « un petit estable » löge le cheval.

Les Girard des Bergeries n'ont jamais possede de

grands immeubles ; philosophes en cela comme pour le

reste 213a.

NOTES

205 Le I Gowernement / de la Sante / Oü sont contenus I Non
seulement les preceptes les plus seurs pour / s'y conseruer, chäcun
selon son äge, son I temperament et sa constitution / Mais encore
plusieurs conseils et remedes, pour j prevenir les maux et les in-
commodites les plus I communes de la vie, I Avec un traitte I De
la Nature, proprietes, et droit usage de tout ce I qui sert de viande,
et breuvage en ces I quartiers de l'Europe. / 8 f. non numer.
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+ 174 P- 8° — Divise en trois parties. La premiere, 7 chapitres,
p. i ä 38, maximes generales de sante et les six choses non
naturelles. La seconde, p. 39 ä 134, treize chapitres sur les divers ages,
temperaments, saisons, les divers etats de sante, femmes enceintes
ou gens d'estude, maigres ou gras, catarrheux, migraineux, etc.
La troisieme, p. 134-174, huit chapitres sur le boire et le manger.
Les p, 127-133 reproduisent des passages du Traite de la peste.

De meme que VApothicaire charitable, le Gouvernement de la
Sante fait partie du recueil intitule La medecine domestique, con-
tenant le Gouvernement de la Sante, l'Apothiquaire, le Chirurgien,
et le Medecin charitable. Avec une Harangue de la goutte ä
Messieurs ses Höstes. — Le Chirurgien et le Medecin charitables
sont de Jacob Constant, neveu de Jacob des Bergeries. — Chacun
de ces ecrits a sa pagination distincte.

206 Autant qu'on peut se fier aux indications des bibliographes,
il semble pourtant que La medecine domestique ait eu plusieurs
editions ; Haller en cite, avec plus ou moins de precision, ä Hanau
1672, Geneve 1672, 1673, 1677, Liege 1690 (Bibl. Chirurg., 1, 407
et II, 608 ; Bibl. med. pract., Ill, 330 et 351). Le volume que j'ai
vit, de la Bibliotheque publique de Geneve, est date 1673 et le
Gouvernement de la Sante de 1672. — Le doyen Bridel (Naissance
et progres des sciences naturelles dans le Canton de Vaud, Feuille
du C. de V. 9, 1822, 6) place 1'Apothicaire en 1672 et le Gouvernement

en 1673 et dit que ces ouvrages estimes ont ete reimprimes
sous d'autres titres. — J. Senebier, tout bon naturaliste et biblio-
graphe qu'il füt, et bibliothecaire de Geneve, va jusqu'ä rendre
meconnaissable l'auteur et 1'ceuvre, en appelant l'un Jaques Giraud-
Des Bergeries, et l'autre, Gouvernement de la Cite, 1620 (Hist.
littSr. de Genive, II, 326).

207 P. 115.
208 P. 96, 98.
202 P. 115.
210 P. 155.
211 P. 160.

212 On distinguait alors, et cela depuis Galien, si je ne fais erreur,
les choses naturelles, les non naturelles, et les choses contre nature.
Ces dernieres sont les maladies, notre pathologie d'aujourd'hui.
Les naturelles sont au nombre de sept (elements, temperaments,
organes, humeurs, esprits, facultes, fonctions) ; elles constitueraient
notre anatomie et Physiologie. Les choses non naturelles sont six :

l'air ; les aliments ; sommeil et veille ; mouvement et repos ; de-
chets et vidanges, excretions ; passions de l'äme. Classification
dont l'anciennete faisait oublier ce qu'eile a de baroque.

213 L'Apothiqvaire charitable, contenant La Nature, l'Vsage et les

Proprietes des Mineraux, Plantes et Animaux, qui servent ä la
Medecine. Et le Moyen de les Preparer et Reduire dans les Formes
Ordinaires, Avec Vn Grand Nombre de Compositions et Receptes
bien choisies contre la plus part des Maladies. Par Jacob Girard
des Bergeries D.M. — A Geneve Pour Jean Herman Widerhold,
1673, 8°, 4 f. non numer. + 208 p. — La premiere partie,
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51 p. cn dix chapitres, traitc des niedigainents simples, ranges par
categories, purgatifs, vomitifs, etc. La deuxieme, vingt-cinq
chapitres, donne la maniere de preparer les medicaments pour les
faire servir ä la curation des maladies. — L'Apothicaire charitable,
comme l'ouvrage precedent, fait partie de la Medecine domestique.

213a Le pere de Jacob possedait ä la Cite deux petites maisons
que Jacob vendit (partie de l'emplacement de l'Ecole de chimie).
C'est en 1669, done pendant qu'il n'est plus professeur mais seule-
ment medecin, que Jacob achete la maison du Chene ; elle passera
ä sa fille Marie, femme de Ferdinand Loys, qui la vendra en 1710.
Au deces de son pere, Samuel s'installera (1682) pres de la porte
de St-Pierre.

Lettre d'un Anglais
dans le Pays de Vaud au XVIIIe siecle

Un heureux hasard, ou plutot la complaisance d'amis

anglais, a mis recemment sous mes yeux une lettre d'un

sujet britannique en sejour dans le pays de Vaud ä la
fin du XVIIIme siecle.

L'auteur, William Perronet, medecin, descendant ä la
troisieme generation d'un nomme Jean Perronet, de Chä-

teau-d'Oex 1, etait venu en Suisse pour faire valoir ses

droits ä la succession d'une branche de sa famille restee
dans le pays. Apres un sejour de dix-huit mois, infruc-
tueux quant au but qu'il s'etait propose, il mourut sur
le chemin du retour et fut enseveli ä Douai. De longues
annees apres, le proces qu'il avait engage et qui etait
soutenu par des avocats genevois, durait encore.

La lettre que nous traduisons est datee de Nyon,
30 mars 1780. Elle debute par quelques considerations
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